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THÉÂTRE RÉGIONAL
KATEB-YACINE 
DE TIZI-OUZOU
Samedi 2 février à 18h :
Concert de l’Orchestre
symphonique national
(Algérie), sous la direction du
maestro égyptien Nayer
Nagui.

INSTITUT FRANÇAIS
D’ALGER (7, RUE 
HASSANI-ISSAD, ALGER-
CENTRE)
Jusqu’au 7 février :
Exposition «Marianne et
Germania, 200 ans de relations
franco-allemandes à travers la
caricature», organisée à

l’occasion du 50e anniversaire
de la signature du traité de
l’Elysée.

INSTITUT FRANÇAIS DE
ANNABA
Jusqu’au 12 février :
Exposition d’arts plastiques
par Adel Bentounsi 

MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER
(RUE LARBI-BEN-M’HIDI,
ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 10 février :
Exposition rétrospective
«Traversée de la mémoire» de
l’artiste Lazhar Hakkar.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Les agences de presse occidentales ont rapporté que
des magasins supposés  appartenir  à «des Arabes» assi-
milés aux islamistes ont été pillés mardi à Tombouctou
par une foule en colère. Ces regrettables représailles
«anti-Arabes» au nord du Mali, après le départ des isla-
mistes, font certainement partie des dommages collaté-
raux du «printemps arabe». 

Tout le monde n’écoute pas ces «génies» d’analystes
sur les plateaux de télévision louant ces fameuses «révo-
lutions» qui n’en finissent pas. Comment convaincre  un
habitant de Tombouctou que ces terroristes qui démolis-
sent les mausolées et brûlent les précieux manuscrits
sont différents de ceux qui crient et paradent depuis deux
années devant les caméras d’Al Jazeera ? Comment le
convaincre encore qu’ils sont différents de ces «rebelles»
libyens racistes qui  considéraient (presque) tous les
Noirs, comme étant des mercenaires au service de Kadha-
fi et qui plus tard ont détruit des mausolées en Libye ? Les
destructions de mausolées en Afrique du Nord et au Sahel
sont, sans doute, la face cachée de la guerre que livre le
wahhabisme à l’islam «africain» tolérant et modéré.

La création de la Ligue des oulémas, prêcheurs et
imams du Sahel est une bonne chose. Cette ligue compre-
nant des hommes de culte de l’Algérie, du Mali, de la
Libye, du Niger, du Burkina Faso, notamment, s’est fixé
comme objectif principal de lutter contre le terrorisme et
l’extrémisme en enseignant aux gens les vraies valeurs de
l’islam.

C’est par la bonne parole et le bon exemple que les dis-
ciples de la Tariqa Tidjania et d’autres voies soufies, les
voyageurs et les commerçants musulmans ont pu
répandre le message de l’islam du Sénégal au Soudan. 

Tombouctou, surnommée «la Cité des 333 saints» ou
encore  «la Perle du désert», est inscrite au patrimoine
mondial de l'humanité par l'Unesco depuis 1988. Capitale
intellectuelle et spirituelle de l'islam en  Afrique aux XVe et
XVIe siècle, la cité est également célèbre pour ses dizaines
de milliers de manuscrits, dont certains remontent à l'ère
pré-islamique. 

Selon des bibliothécaires, environ 30 000 de ces
manuscrits qui étaient conservés dans un institut gouver-
nemental ont été déplacés et «sécurisés» en avril dernier.
Mais des dizaines de milliers d'autres étaient répartis en
divers lieux de la  ville, dont l'Institut des hautes études et
de recherches islamiques Ahmed-Baba, qui abritait entre
60 000 et 100 000 manuscrits et a été incendié par les isla-
mistes. A Tombouctou, il y a aussi trois grandes mos-
quées historiques : Djingareyber, Sankoré et Sidi Yahia. 

Les mausolées de Sidi Mahmoud, d'Alpha Moya et de
Sidi Moctar, qui étaient parmi  les plus visités par les pèle-
rins, ont été détruits en juin 2012. Ces démolitions rappel-
lent le sort d'autres chefs-d'œuvre du  patrimoine mondial,
comme les bouddhas de Bamyan, en Afghanistan, détruits
en  mars 2001 par les talibans et leurs alliés d'Al-
Qaïda.Tahar Ben Jaloun a raison : il n’y a pas de chocs des
civilisations, mais un choc des ignorances.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
Conflit de civilisations ?

Par Kader Bakou

COLLOQUE NATIONAL DES ARTS PLASTIQUES À MOSTAGANEM

AA llaa mméémmooiirree ddee KKhheeddddaa 

P aris 1961, les Algériens,
la terreur d’Etat et la
mémoire est le fruit d’un

long travail de recherche qui
s’est étalé sur plusieurs
années. Archives inédites,
journaux, tracts, témoi-
gnages…, les deux auteurs
ont exploré toutes les pistes
afin de nous restituer les faits
tels qu’ils se sont réellement
produits.  De prime abord, Jim
House et Neil MacMaster
notent que la répression poli-
cière qui s’est abattue sur les
Algériens ne se limite pas au
17 Octobre 1961 mais avait
déjà commencé plusieurs
semaines avant. «Les événe-
ments du 17 Octobre s’insè-
rent dans un contexte qui
déborde cette journée. Elle
marque le paroxysme d’une
période de violence qui avait
commencé au début de sep-
tembre… Au cours des mois
de septembre et octobre, on
retira de la Seine et d’autres
canaux et rivières de la région
parisienne un grand nombre
de cadavres de Nord-Afri-
cains, souvent non identi-
fiables. Quand Papon et ses
lieutenants durent en
répondre, ils affirmèrent en
général qu’il fallait les attri-
buer à la sanglante guerre
intestine entre le FLN  et le
MNA…» (Pages 142 et 143).

Le massacre du 17
Octobre 1961 est l’un des évé-

nements les plus contestés de
l’histoire contemporaine fran-
çaise. Heureusement que les
historiens sont là pour éclairer
les zones d’ombre.  

«En général, quand des
policiers assassinaient de nuit
des Algériens, étranglant et
frappant leur victime dans un
lieu écarté, avant de jeter son
corps, sans papier permettant
de l’identifier, dans le fleuve ou
dans le canal, les chances
qu’une autopsie et une enquê-
te éventuelle permettant de
remonter à ses assassins
étaient infimes.» (P. 145).

A la suite de cette répres-
sion sauvage, le préfet Mauri-
ce Papon,  qui dirigeait les
opérations de police lors de
ces sanglants événements,
tenta de minimiser et de bana-
liser les faits.

«Papon, passé maître
dans l’art de la propagande,
réagit rapidement pour calmer
les inquiétudes croissantes
exprimées par les médias. A la
veille de la manifestation des
femmes prévue pour le 20, il
publia un communiqué décla-
rant que les bandits armés du
FLN prévoyaient de recourir à
une ‘‘odieuse manœuvre’’ :
utiliser les femmes comme
boucliers pour tirer sur la poli-
ce et provoquer un bain de
sang…» (P. 175).

En cette funeste date du
17 octobre 1961, la violence

policière fut des plus répres-
sives : «Une fois que les mani-
festants, dont beaucoup souf-
fraient de blessures graves, se
trouvèrent entassés dans les
paniers à salade de la police
et les bus de la RATP, les poli-
ciers qui les accompa-
gnaient… continuèrent de les
frapper à coups de matraque,
de manche de pioche et de
gourdin. Idir Belkacem raconte
qu’un Algérien reçut un tel
coup sur le crâne que le sang

gicla sur le plafond du bus»
(P. 165 et 166). L’histoire et la
mémoire de cet épisode de tor-
tures, d’exactions et d’assassi-
nats qui continue à faire débat
sont revisitées avec force
détails dans ce livre historique
qu’il faut lire absolument !

Sabrinal
Paris 1961, les Algériens, la
terreur d’Etat et la mémoire,
Jim Housse et Neil
MacMaster, Casbah éditions,
2012, 509 P.

PARIS 1961, LES ALGÉRIENS, LA TERREUR D’ETAT 
ET LA MÉMOIRE DE JIM HOUSSE ET NEIL MACMASTER

Deux Britanniques témoignent

L'écrivain Amar Belkhodja est intervenu mardi
à Alger sur le thème «L'Emir Abdelkader vu
par ses adversaires», lors d'une conférence

animée au Palais de la culture devant un auditoi-
re composé de lycéens. 

S'inscrivant dans le cadre des cycles de
conférences programmés mensuellement par la
fondation qui porte le nom de l'homme d'Etat
algérien à l'attention du grand public, la rencontre
a drainé des dizaines de lycéens de plusieurs
établissements de la capitale.  

La conférence n'a pas manqué de susciter
l'intérêt de lycéens soucieux d'apprendre davan-
tage sur cette figure d'exception de l'histoire

nationale à travers des questions auxquelles
Amar Belkhodja s'est réjoui de répondre. 

Dans un style pédagogique, l'intervenant, par
ailleurs membre fondateur de la fondation, jour-
naliste, chercheur et passionné d'histoire, a mis
en avant les différents aspects qui ont façonné
une personnalité exceptionnelle saluée y com-
pris par ses plus farouches adversaires. 

Pour le conférencier, «il est crucial que les
jeunes générations soient informées de ce que
fut ce grand symbole de la conscience nationale.
Si les historiens s'accordent à dire que l'Emir
Abdelkader a été la personnalité la plus en vue
du XIXe siècle, j'ajouterai qu'il l'est également

pour les siècles à venir», considère-t-il.  Le
conférencier a estimé, en outre, que cette figure
emblématique de l'histoire contemporaine de
l'Algérie n'est «pas suffisamment cernée, si ce
n'est le grand guerrier qu'il fut». «Or, des sous-
aspects de sa personnalité nous apprennent qu'il
a été surtout un grand érudit, un fin grammairien,
un législateur, qu'il avait des vertus morales et
qu'il était un homme d'Etat dans le sens moder-
ne du terme», explique Belkhodja. 

Outre ces dimensions, ajoute-t-il, l'Emir
sacralisait la lecture, tout en se passionnant pour
les arts : la musique et le chant, en particulier.
«C'est un homme de génie, certainement une

des plus grandes figures de cette époque, un
ennemi actif et rapide», dira Belkhodja, citant le
témoignage de celui qu'il qualifiera lui-même de
«criminel en chef», le maréchal Bugeaud. 

Au nombre des témoignages en faveur de
l'Emir, Amar Khodja citera encore celui du jour-
naliste français Louis Veuillot, accompagnateur
de Bugeaud, qui concédera, en dépit de sa haine
envers les Arabes, que l'Emir Abdelkader était
«... le meilleur parmi ses compatriotes. C'est le
meilleur cavalier, le prédicateur le plus hilarant et
le politique le plus déliant. Il est dans une situa-
tion morale inconnue de l'Europe civilisée»,
reconnaîtra cet adversaire, repris par l'écrivain.

CONFÉRENCE

Amar Belkhodja évoque l'Emir Abdelkader  «vu par ses adversaires» 

Beaucoup d’encre a coulé au sujet des événements du
17 Octobre 1961. Et voilà qu’un autre ouvrage vient
compléter cette autre sombre page de l’histoire de
l’Algérie durant la période coloniale. Il est l’œuvre de deux
historiens britanniques : Jim House et Neil MacMaster.

P lusieurs artistes de différentes
Ecoles régionales des beaux-arts du
pays prennent part, depuis mardi, à

Mostaganem, à un colloque national des
arts plastiques organisé à la mémoire du
regretté Mohamed Khedda (1930-1991),
artiste natif de la région.  La cérémonie
d’ouverture de cette rencontre de trois
jours, abritée par la maison de la culture
Ould-Abderrahmane Kaki, a été marquée
par une exposition qui a mis en exergue
dix toiles sur les «fouilles» de l’artiste
défunt et 40 tableaux versés dans l'art
abstrait, l'impressionnisme et le réalisme,
peints par des artistes issus de six
wilayas du pays. 

Un film documentaire a été projeté
sous le titre Nadjet raconte Khedda, où,
dans un montage, l’artiste Mohamed Gho-
brini permet à la veuve du peintre de rela-
ter le parcours artistique de son époux

depuis 1947 et les expositions auxquelles
il a participé intra et extra muros.  Dans
une allocution d’ouverture de l'exposition,
la directrice de la culture, Mme Halima Han-
kour, a indiqué que ses services comptent
récupérer les œuvres de l’artiste défunt
des wilayas pour les mettre à la disposi-
tion de l’Ecole régionale des beaux-arts
de Mostaganem, soulignant au passage
que Mohamed Khedda fait partie de la
mémoire collective. 

Le programme de ce colloque prévoit
deux ateliers de formation au profit de 50
élèves de l’Ecole régionale des beaux-
arts de Mostaganem et une série de com-
munications sur l’art pictural en Algérie. 

Une virée touristique est programmée
aux sites archéologiques de la wilaya, en
plus d'une visite au nouveau siège de
l’Ecole régionale des beaux-arts qui est
en réalisation à Salamandre, dans la ban-

lieue de Mostaganem.  L’artiste Mohamed
Khedda, natif de la ville de Mostaganem,
est l’un des fondateurs de l’école des arts
plastiques algériens. Il peint sa première
toile à l’âge de 7  ans. En 1952, il partit en
France pour former sa vision artistique et
tint sa première exposition en 1955. Il
retourna au pays après l’indépendance et
organisa sa première exposition «La paix
perdue».  Mohamed Khedda a contribué
au mouvement culturel durant toute sa
carrière artistique, assumant des respon-
sabilités au ministère de la Culture, au
Haut-Conseil de la culture et à l’Ecole
supérieure des beaux-arts.  En compa-
gnie d’autres artistes, il fonda l’associa-
tion Loucham dans les années 1970 et
publia deux livres Pour un art nouveau et
Feuilles dispersées.  La dernière exposi-
tion de l’artiste Khedda fut organisée en
1990. Il décéda le 4 mai 1991. 


